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Paris. Lors de la dernière édition de 
la Fiac, en octobre 2021, les « Picasso 
pour enfants » réalisés au tampon et 
au crayon de couleur sur carton par 
Richard Fauguet (PPE, 2020  ; 
2 500 euros) avaient rencontré un 
succès contagieux sur le stand de la 
galerie Art  : Concept. Richard 
Fauguet (né en 1963) a en effet ses 
fidèles, qui suivent chacune de ses 
apparitions. Elles sont peu fré-
quentes  : il s’est écoulé huit ans 
depuis sa dernière exposition dans la 
galerie parisienne. « Richard Fauguet 
est quelqu’un de discret, souligne 
Olivier Antoine, le fondateur d’Art : 
Concept. Il faut toujours insister pour 
qu’il accepte de montrer son travail. » 
Les principes en restent les mêmes : 
mélanger la grande histoire (de l’art) 
et la culture populaire, l’imagerie de 
référence et les matériaux de tous les 
jours, trouver un point d’équilibre 
entre l’esthétique et le trivial, le papier 
Venilia et les icônes classiques (série 
des « Vanitas » 1997-2001). En conti-
nuant à suivre ces règles et en jouant 
avec notre mémoire visuelle, Richard 
Fauguet fait preuve d’une inventivité 
déconcertante. 

C’est une série d’assemblages de 
pipes qui donne son titre « Pipeshow » 
et son point de départ, forcément 
facétieux, à l’exposition actuelle, 
c o m m e  l e  s o u l i g n e  X av i e r 
Franceschi, qui assure le commissa-
riat (en anglais le terme peep show 
désigne les cabines individuelles de 

projection dans les sex-shops). Le 
cadre est ainsi posé : jeux de lan-
gage, ironie, provocation à la limite 
du mauvais goût. Mais aussi évi-
dence imparable de quelques brûle-
gueule, dont certains embouts 
laissent encore voir la trace de longs 
mordillements qui, élégamment 

abouchés les uns aux autres, com-
posent l’illusion d’une silhouette 
gracieuse de pin-up. C’est délicat et 
vaguement graveleux, cela ne pré-
tend à rien et convoque en souriant 
l’histoire de l’art, de René Magritte 
à – pourquoi pas ? – Pierre Molinier, 
dont l’évocation subliminale est 

induite par les ombres allongées de 
ces assemblages incongrus. 

L’artiste poursuit également sa 
série de sculptures à base de verre 
d’opaline, évocation réenchantée 
du décor des années 1970 et clin 
d’œil au Groupe Memphis. Plus 
loin, l’art du portrait est revisité à 
l’aide de barquettes alimentaires et 
de Zebraline pour le fini argenté. 
Une coquille d’huître en médaillon 
y figure les contours d’un visage en 
trompe-l’œil.

Un artiste décalé
Cette prédilection pour les matériaux 
pauvres et les ustensiles de cuisine 
se retrouve dans les prix des œuvres, 
qui restent modestes (à partir de 
3  500  euros). Bien qu’il ait une 
longue carrière derrière lui, plu-
sieurs pièces dans des collections 
publiques, Richard Fauguet conserve 
la cote d’un artiste émergent. Les 
institutions parisiennes n’ont pas 
choisi de montrer son travail, qui n’a 
jamais vraiment été à la mode – et 
l’est moins encore au moment où la 
peinture figurative semble omnipré-
sente et où il est de bon ton que l’art 
milite pour une cause. Pas dans l’air 
du temps mais fidèle à lui-même, 
Richard Fauguet a sans doute sa 
« French Theory » sur le sujet, pour 
reprendre le titre d’une de ses 
œuvres, évocation au feutre sur 
papier Albal du cinéma français de 
l’époque de La Grande Vadrouille et des 
origines philosophiques du concept 
très en vogue de « déconstruction ». 

•ANNE-CÉCILE SANCHEZ
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RICHARD FAUGUET, UNE ŒUVRE 
JOYEUSEMENT IMPROBABLE
Assemblage d’objets, œuvres bricolées et jeux de mots, le travail de Richard Fauguet 
repose sur la culture populaire patinée d’ironie
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Iconoclaste Fauguet
Contrairement aux apparences, « ceci 
n’est pas une pipe », mais une pin-up. 
Éffeuillée et alanguie dans une pose 
suggestive, elle s’offre au regard du 
visiteur avec pour seul désir de le 
séduire. En compagnie d’une dizaine 
de ses semblables, elles sont les stars 
du drôle de spectacle imaginé par 
Richard Fauguet à la galerie 
Art : Concept, au nom évocateur et 
aguicheur : « Pipeshow ». D’emblée, le 
titre et cette œuvre sont un condensé 
de l’univers de l’artiste fait d’humour, 
de pas de côté, mais aussi d’assemblages 
à la Géo Trouvetou et de mises en 
tension du regard qui oscille entre 
l’identification des objets détournés  
et la fascination de l’effet produit.  
La pin-up l’emporte sur les pipes ! 
Idem, les totems colorés composés 
d’accumulations d’opalines 
dépareillées s’imposent comme des 
créations d’un designer à la mode. 
Cette tension participe également d’un 
effet d’étrangeté, notamment face au 
papier peint qui habille la première 
salle de la galerie. On a besoin d’un 
petit temps d’adaptation pour 

comprendre qu’il s’agit en fait 
de photographies d’intérieurs de 
magazines de décoration renversés. 
Richard Fauguet se joue de perdre 
nos repères, nous déstabilise jusqu’à 
nous embarquer ailleurs avec de 
drôles d’associations d’idées : surgit 
alors la silhouette de Bourvil et Louis 
de Funès en soldats allemands dans 
La Grande Vadrouille, ou Picasso en 
matador tenant dans sa main le 
mammouth emblème de l’ancienne 
enseigne d’hypermarchés, dont une 
des défenses est un sexe en érection. 
On perçoit le débat actuel sur 
l’attitude du monstre sacré envers 
les femmes, mais aussi la fascination 
de Fauguet pour l’artiste, tout comme 
l’ancrage de son travail dans l’histoire 
de l’art. Son hommage au centenaire 
du Manifeste du surréalisme avec les 
pipes n’est donc pas un hasard...
STÉPHANIE PIODA
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Les deux Richard(s)

«  Le travail de l’artiste a toujours consisté à choisir et à réassembler des éléments 
prélevés dans une expérience changeante, chaotique du monde. En créant l’ordre, la 
cohérence et la stabilité depuis le flux de l’expérience, l’artiste produit une icône – 
une épiphanie. Il doit s’en saisir pour formaliser un instant d’illumination »
Richard Hamilton : « The hard copy problem »

Il aura fallu attendre une date très récente pour que la critique prenne un peu de 
distance avec l’oeuvre de Richard Fauguet et l’envisage dans toute son ampleur. 
L’article paru dans le journal Particules n°19, signé Guy Scarpetta, s’appuie sur 
une visite d’atelier et sa description détaillée pour situer l’artiste dans le contexte 
historique et actuel de l’art.
On y apprend que de ses premiers chocs esthétiques – le chien andalou de Bunuel, 
les poèmes de Lautréamont, la Révolution surréaliste de Breton – le jeune Fauguet va 
tirer l’essence de sa manière de travailler : art du montage, de la collision d’images, 
du hasard objectif et, basculement rhétorique, science du basculement. 
L’enchaînement des chapîtres de l’article est parlant : 
l’atelier, les os, l’atelier (II), bricolage ?, bilding, (que l’on pourrait traduire par 
construire des images), les deux polarités (où le critique propose de répartir l’art 
actuel en deux tendances : l’une héritière de dada et du situationnisme qui veut que 
l’art passe dans la vie et ne produit pas d’objet, et l’autre, consciente de la saturation 
d’images dans laquelle se trouve le monde actuel, qui produit gags visuels et abuse 
des citations. Toute l’énergie « électrique » de la démarche de l’artiste se situerait 
précisément entre ces deux tendances opposées), le spectaculaire, la généalogie, 
postmoderne ?, les connotations du matériau, le paradoxe de l’inadéquation, 
un imaginaire trans-métaphorique. La conclusion de Scarpetta est sans détour, l’art 
de Fauguet procède par métonymie, c’est-à-dire par contiguïtés, translations et 
corrélations infinies. 

En complément de l’atelier, c‘est dans les cahiers de dessins remplis d’essais de 
toute sorte que l’on comprend que l’artiste fait errer son imagination, l’épuise dans 
des divagations de gestes simples ou la fait palpiter dans des séries alambiquées, 
juxtapose dessins et décalcomanies, caviardages au tipex, frottages, collages, aborde 
une image la tête en bas,etc. Dans cette pratique quotidienne, Fauguet puise ses 
sculptures, ses séries de collages, avec parfois un long temps de maturation. Certains 
grands carnets, de format album, sont consacrés à une seule technique, c’est le cas 
de ceux aux dessins de bouts de rubans adhésifs.
La mise en forme et en relief de ses idées apparaît ensuite selon les circonstances 
d’une exposition et s’appuie sur des savoir-faire extérieurs, assistants, artisans, 
voire des collaborations avec d’autres artistes, Daniel Schlier, Pierre Savatier, Denis 
Castellas.



Fauguet collabore aussi souvent avec des artistes du passé. 
Que l’on pense aux copains, cet emplâtre de bras cassé signé par des artistes célèbres 
– en signe de désoeuvrement ? -, ou à la fameuse histoire de la sculpture moderne 
revue en silhouettes de vénilia, c’est-à-dire remise à plat sur le mur. Véritable répertoire 
d’images simplifiées, les reproductions de sculptures sont réduites à leur contour, à leur 
forme et non plus à leur contenu. L’effet vénilia, c’est aussi cela : oublier le bronze, le 
marbre, le bois, les matériaux mélangés (mixed media) pour ne retenir qu’un catalogue 
de formes vidées de tout contenu.
Si la sculpture n’est plus, pour Fauguet, qu’un livre d’images disponibles, se pose alors 
la question de la manière dont l’artiste utilise les objets.
Pour lui, la célèbre tête de taureau de Picasso, où selle et guidon de vélo dessinent une 
autre image tout en apparaissant pour ce qu’ils sont, des « objets trouvés », est un 
véritable sommet de la sculpture d’assemblage.
Ses accouplements d’objets (pompe à vélo/boule de pétanque, antivols/vélos, vélo/
miroir, casque de mobylette/doseurs apéritif, etc) tendent vers une même économie qui 
engendre la stupéfaction. On pourrait parler de « jeux d’objets » comme on dit des jeux 
de mots, avec toute la gamme des associations possibles.
Pour d’autres œuvres, c’est de prolifération débordante dont il s’agit plutôt : assemblages 
optiques de verrerie, moléculaires de globes, d’opalines, objets recouverts de billes, de 
silicone, de vénilia, images caviardées au tipex,  décalcomania, ...

Ce qui distingue Fauguet, c’est l’aspect toujours extrêmement visuel de ses œuvres, leur 
opticalité, peut-être même leur qualité résolument rétinienne, depuis les picots de silicone 
sur verre jusqu’aux molécules, billes, globes et autres balles de ping-pong, les frottages, 
rayogrammes, caviardages au tipex, jusqu’aux découpes en vénilia et à l’usage « arcimboldesque 
» de la décalcomanie.
Autant à l’aise avec l’Op(tical) art qu’avec Duchamp (l’anti-rétinien qui lutta toute sa vie pour 
réfuter la qualité esthétique de ses choix, mais qui inventa aussi les Rotoreliefs), Fauguet se 
délecte des effets visuels de toute sorte obtenus à partir du matériau le plus trivial. Lumière 
et transparence, opacité et relief sont également des termes qui viennent volontiers à l’esprit 
pour qualifier ses oeuvres.
Le cinéma, science-fiction ou western spaghetti, le sport, la vie quotidienne, les amis, la 
famille, les rencontres, la littérature, de Céline à Nathalie Quitane, les jeux, la presse, ... 
sont ses domaines de prédilection. Rien de plus ordinaire et banal, en somme. Sauf que les 
ingrédients organisés par l’artiste sont des éléments connus de tous, qui font partie de notre 
patrimoine commun, souvent teintés de nostalgie (canevas, formica, formes épuisées,...) et que 
la façon dont ces éléments sont agencés (c’est-à-dire d’abord mis à plat, puis abordés avec 
des outils qui engendrent une façon de dessiner, de sculpter)  en font toujours des apparitions, 
des moments de fulgurance qui provoquent la stupéfaction, le sourire, l’éclat de rire ou la plus 
ultime et muette sidération. 
Notre ami commun, Jean Sabrier qui le connaît depuis longtemps, décèle chez Fauguet les 
mêmes tournures d’esprit qu’un autre Richard, anglais celui-ci, qui introduit cet article. Résumer 
la trajectoire d’Hamilton en quelques lignes relève de la gageure. Soulignons simplement ici 
l’injustice criante de son manque de reconnaissance en France. Et replongeons-nous dans 
ses écrits, ses catalogues d’éditions, ses œuvres en collaboration (avec Dieter Roth, Francis 
Bacon,...), ses projets d’exposition et son travail de designer pour éveiller notre logique à une 
pratique élégante, exubérante et inventive de l’art, tout ce qui caractérise, au fond, la recherche 
de Richard Fauguet.

Yannick Miloux, juillet 2007
(pour le catalogue du prix Marcel Duchamp)
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